
à la fonction que l'on occupe et à la
confiance qu'on nous fait, à l'image que
l'on représente. C'est très engageant.»

De la capacité du dirigeant àse révéler à
la fois solide (dans sa vision et ses objec

tifs) et flexible (sur lesmodalités pratiques)
dépend, en effet, l'adhésion de l'entreprise
et la motivation des différentes parties pre
nantes à s'engager à sescôtéspour rendre
possible l'impossible et atteindre les résul
tats escomptés.

La valeur de l'exemple. Ainsi, en plus de
dix années d'accompagnement de diri
geantset d'organisations, particulièrement
lors de phasesde transforma
tion ou de (re)positionnement,
nous avons pu observer à
maintes reprises la différence
flagrante entre les entreprises
menées par des dirigeants
porteurs de senset de valeurs,
meneursd'hommes et d'orga

nisations, et les autres. Nous
avons vérifié la forte corréla
tion entre la capacité des diri
geants à incarner et porter leur vision et
leurs convictions, au travers d'engage
ments concrets, et le taux de succès des
programmes de transformation engagés.
«On ne peut avoir aucune réelle influence
sanscohérenceentre nosdires et nos actes.
Mon principe est simple : " Etre comme
j'aimerais que les gens soient ! " C'est cela
la valeur de l'exemple », témoigne Xavier
Huillard, PDG de Vinci.

Aborder l'exemplarité comme source de
performance comporte un risque, car cer
tains pourraient chercher dans cette tenta
tive de clarification une tendance psycho-

logisante ou moralisatrice, bien éloignée
de notre état d'esprit (S).A la fois, passer à
côtéde ce sujet fondamental, ne pas tenter
de mieux cerner, mieux définir, rendre
plus accessibleet licite ce que l'on a ten
dance à considérer dansnos sociétésocci
dentales, et particulièrement dans notre
société française, comme tabou, trop

per-

Ledirigeantdoit
semontrerà lafois

solidesurses
objectifsetsouple
surlesmodalités

pratiques.

sonnel ou secret, nous paraîtrait accepter
de passer sous silence ce qui fait toute la
différence entre lesdémarches de change
ment et transformations réussieset les600A
d'échecsen ce domaine.

Car si les processus, les théories et les
bons conseilsdonnent l'illusion de la maî
trise et du reproductible à loisir, l'expé
rience et la pratique montrent que, bien
qu'utiles et nécessaires, ces éléments ne
suffisent pas à transformer l'essai en vic
toire. S'ils ne sont pas portés par des
hommes et desfemmes,dans lesyeux des
quels brille l'éclat du « j'irai jusqu'au bout
parce que j'y crois et que, malgré les résis

tances et les obstacles,je sais,
je sens que c'est ce qui est le
mieux pour l'équipe, pour
l'entreprise ou pour la
société-.. », alors tout process,
aussi brillant et travaillé soit-

il, peut échouer là où tout
commence : dans l'interaction
et l'aventure humaine !

« Faire ce que l'on dit : oui,
évidemment ! C'est à la fois

une évidence et l'aspect compliqué des
choses,interpelle FrançoisPérol, président
du directoire de BPCE.Parceque l'on peut
avoir de bonnes idées, un bon projet, et
qu'ils ne se traduisent pas forcément
immédiatement dans les faits. Dans des
organisations un peu complexes, un peu
grandes, il faut une espèced'acharnement
parceque sinon les chosessont remisesen
cause,il y a toujours de bonnes raisons de
pasles faire, de faire autrement que ce qui
a été décidé. [...] Cela demande beaucoup
d'engagement, des convictions ; d'être
capabled'écouter - et ce n'est pastoujours
simple.Cela demandeaussi de ne pass'ha
bituer, c'est-à-dire ne pas considérer
qu'une action, un comportement est bon

) (5) Nous tenons au positionnement de cet article sur le
champ de la performance de l'entreprise et non du déve
loppement personnel, trop souvent pris comme moins
rationnel et plus aléatoire.
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